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Monsieur le Redacteur,
Le 21 Février, à 8 hieutres ulit tiiin, ntiti m-

ittueux bateau- à vapeutr partait de Lyon nour
Chîalous. Il portait dans cette élégante ville
aue lóïéa dle voyageurs, car si jalouse qu'elle
soit de sou iurbanité, cie ses coutumes et de ses
mours, c'est tou ouirs à la florissante ville cie
Lyon qu'elle demande sou or et sa prospérité.
A miesure que le bateau flund ait les eaux catl-
tues et imièlancoliques cie la Saône, la troupe
joyeuse des voyigeuirs saiuait par des chants
de joie cette ville qui les attirait par tanit de

pilaisirs et tant de gains ; tous riaient, liors unti
seul qui, tristement assis sur l'arrière, regar-
dait machinalement s'enfuîir iudans la direction
de Lyon _a fuméecnoire et épaisse ie la va-
peur. Cet hîommîuie était tii ,prêtre, ce prêtre
était le ltéd. Père Ltverlochòre.

Ni les cantis tui la folle joie cie ses campt-
gnonis n'arrivent jusqu'à son cSur. En proie
à de t rises pesées, il ipomène des yeux hu-
miides de larmines sur ces ondes qui l'em porten t
lomi die sua patrie. L-s deux bras croisés sur
sa poitrine, il semble chercher à Phorisonî cette
belle conître (lui l'a vu itnîitre. Oh ! qu'ils lii
semblent beaux les jours le souii nthotce luni-
queiuent livrée à la tecnese filiale et aux
douces hîuruonies ds champs ! tOh 1 u'eles
ii i sembunt heureuses les années Imssées au
foyer Cie liauille. ou tout lui scuriaiti a-ec
bonheur !.. Et pour entretenir dans son cœur
de sombres pensées, l'hiver a revêet d, soi
manteau gris l'immî teuse panorama qui se il é-
roule sur les rives de la Saône ie Lyon à Cha-
lous. Pour fhire tréve à tait cie souvenirs
qui l'accablent il tei lui sera pas donlu de
jouir( de cette nature si riate et si fertile, de
ces bords si verdoyants et si paisibles, de ces
rivs si poëtiques et si pittoresques, qIlue la
honté( le Dieu semble avoir prodigués dans
nos contrées. Pieusementét émuîmi des adieuux si
toiuchiauits cui Out précld son ldépart, le Père
Laverloclhère est seul avec luti-mîîèmîîe, et il
pense aux Lyonnais qui. je suis fier de le dire,
l'ontt accieeilli avec tout le respect et tout 'a-
muur dû à un htérïpue solht de la crix. 11
fuit avoir été, couue moi, témoin due 'im-
meise empressement qm les fidèles Lyonnais
ont uppoîîrtè uutour li vénérable pre, pour se
fMire une idée des sympathies uinanimes que
sa prêsence clans nos Lus avait excitèes. il
Mut avcoirénr îtdans cette vaste et belIc
église iei St. Nizier, lot:r juger, Combien l'es-
prit Lyonnais est épris des subjlimes maximes
dIe la religion. Certes, le bon père Laverlo-
chuère n'a pas, dans ses trois prédications, cher-
chi à faire de grandes phrases, bien ait ci-
traire ; c'était un pèrcde fille rentrautau
foyer domestique après uie longue absence et
îtrratît. Simplernent, agrah! e uctt à ses cn-

Emtts les épisodes CIe ses voyages et de ses
aventures. hRi bien je puis vous assurer qu'a-
vec toute sat oume naïvet, tous sIs sim ples ré-
cits, le vaillant missionnaire le a Baie c'lid-
soli a été écouté avec u moins autant dce bon.
heur Ilu lnos illustres Licordaire, Ravignan,
Combalot, etu. L'église St. Nizier quoique
bien grande, a été sans exagération ait moins
douze fois trop pe'ie pour puvoir contenui
les personnes avides de entenndre. Pour moi,
qui 'ai enutendu les trois fois, j'asssu re q ui'il est
impossible d'entendrel des recits plus atta-
chants et en même temps plus atttndrissants
(lue tous Cux Iqu<lie plus die 6000 personne uit
Chaque soir recueillis de sa boucho. A Lyon
il suflit cie parler de iaissions et de mission-

naires pour exciter l'empressement général. ne revieîcra-l-ih pas cherchor ce nouveat
Vous n'ignorez pas que Pouvre de la Propa- cans quelqmes jours quelque nouvelle preie 1
gation de la foi est ine institution éiiien- L'envoyé du grand esprit a pensé à tout cela,
ment Lyonnaise, et chaque année les ama- et il <i' qt'il se fait fort d'amener ce oue-
les prochnient que Putvre loin de diminuer mitiie des roseatxcontrit et humilié Sion
dans notre cité deient de plus eni lus floîrvs-euttlti acooder uii guice pour le ontuire
amte. Si la ville de Lyon a été tant de fois près de l'endroit présmé où il est caché.
déjà protégée d'une manière toute spéciale à lMis il va vousumanger, lui crie-t-oii de
rui le devous-tous si cc n'est à nos iinnotimbra- toutes parts.
bles compatriotes, iitrpides soldats de J. C. Eh ttion Dieu t nes bons amis, je suis
qui ont arrosé et qui arrosent les contrées trop maigre pour lui ; il ic fera pas cette sot-
Sauages de luirs succès et de leur sang, et à tise palce(que je serais mii trop muvais
notre dévotion toute particulière ci la mère morceu. Après ce loues rélexions, le
cie Dieuî ! Aussi à peine Pr -rivée du père La-fils ciiigratd chese décide à Paccomuagner,
verlochère a-t-elle été connue que son anmats il restera à ume repeteue cisaîce.
circulait do bouche ei bouche et de toutes Sans cela e Sauvage pourrai!bienilui sauer
parts on se donnait rendez-vous à 'église St.deans etle dévorer. ls partent, et après S
Nizier. Dans mua derniére lettre je vous ai mi 9 heures de la pus pénible marche ils ar-
dit quelques mots des sermons di Dimuanche rivent à P'ait indiqué. Le fik d(l chef s'a-
et du Luiidi ; je vais aujourd'hui vous uarler rête et se cache, et le ére Laverloahére s'a-
un lieu de cluii du Marli soir. Dés 6 heures vance à travers les roseaux hauts et compac-
l'églisc tait déjà plcu:e, et certes les hotm- tes. Il1ic tarda las à arri-'e vers cet homme
mes n'en tenaient pas lahItus petite partie. ithrace.Iluti cric de loin «HIestlNwuoy/
A 7 heures 1 le père est montté e chaire et il du grandeeprit, qu'il viettpour le conscler,
a recommeou ses récits si admirables. Eu- pout-l'mbrasser, et cu'il veut luimontrer sou
tr'attres traits, il nous a dit q'n jour, re-mwdtu.-Et se jrcpi t i, illeser-
montant le cours d]'lut fleuve dont j'ai oublié rtcdats s-s bras, il linasse, lui conne le
le noin, dcs une légére barque re.ou-dlLée aunom ce frérc, danS ; et bientôt cet atîtrolue-
moyen d'une corde par tuelques Sauvages, la plage si redoutable se prendià pleurercoe
corde vint à casser. Le courant était rapide titi faible eufaut ; et aluès Ci avoir fait tti
et ta barque d escen:lait avec une vitesse effray- lortnic uciveaut ilIl'amènel lendemaiu
i te. No lloin cIe là, ui arbre séculaire, seinici- la tribuqui coiclut avec huiune paix
géant des forêts voisines, était tombé viatime defiitive et.icèr.
des ireurs du dernier ouragan. Il était cou- VIlmonsieur, ceux trais entre cigt mi
chié au travers dit fleuve. La barque y allait trouiqetj'aiîrecilis coela ltnho cIe-
tout droit, et tout annonçait qu'elle devait in- Leur de teiles ces aventures.ruligieuses, traits
faitlulement s'y briser. Les Sauvages pos- qtiiovent combie- es' efficace, Salutaire et
srentd. ces cris d'effroi, mais que flire 1 tout griose cette religion cue tunt de gens tt-
secours aait été non seulement inutile uais calieit detuéiietde haines-
téméaire. h devenait de pus cii plus évi- Tout cOlt était dit uvec ue grâce parfaite,
dent que la barque serait brisée cotre l'arbr avec uue fa chuîaute et av'c unîcen-
pirce que le couirant y condulisit précisment.Lacachet tmigiial fortintressaît .oigîez
Quelques pas seulemtctî shmaraicit 'Phomnie à cela quelues mots Sauvages hîrSeIéS d'ici
de Dieu de son tombeau. Il ie s'émut pas, de là aiii ieutdn ic urset voms ainez tie
et avec une voix aussi tranquqil que s'il sefie icée cutrigieux pasr at uel le
fuit trouvé dans tunt lieut partfiteient sûr, il père Lavenlcchèue était écouté pendantplis
entonna le beu chant : Ave maris Stella ! tIduclmne Et quncentfinissant, ila
Cs échos des forêts réétòrent à Penvi les adressé ses adieux à la population Lyonnaise

sous cie cent accent religieux. La barquae n-uinteres les plus cliletmnctîx, les lus atteu-
ru va vers Parbre, et au lieu de s'y aller briserchsants et les hus tias titi Sil
elle fit volte fbce à dtroie, et après avoir dé-in'est resé sec, pas tii cSuun
passé Parbre elle continuamn t-tilt]ilemttqsou e de ouhaits
chemin. Pendant ce temps les Sauvgesgticii secret les pas bétisttimissionni
étiient accoins et ils jetèrent des cordes à la de la lée dllLomi
robe noirue qiu acha la barque et qui fit Si les souceiis de sincèreachmet
amenée vers le rivage au milieu des transports(litil emporte dans son coeur, si souvu l
de joie des lous Algonquins. -lUine autre fbis, élîgtii cit uic sa patiitteîtisté soit cSur,
après tivcir marché pendant deux jouirs à tri-atibeMlesthneuidîltiseriuicchiut
cvers les antiis, il airic- à une tribu qui déli- ruts quil fit le roche de ses chais Sauvt-
hruit sur les moyens d'aller attaquer ii Sali- g-s qu'il a hâte de revoir t
vage féroce qui avit mang ncuf des Icurs. lEnuuittaut Lvouî ci'iîî'eîîiîan1upnt- la
Ils étuient une trentaine et parissauient tres- ceni-e fi.le hère Lave-ntchèrepensait
frmieux. Le pères'inforec du sujet d leurs'eiîoqueruta-'n e r titi as. A
grande colère, et quand, après des efforts in- IhueneuOilI est i a sans coute uil le sol
croyubles, il s'est fait expliuer leurs griefs, illiositlinîle la patrie. Ptissuit les vents
ch-ehe par tous les tuoyns possibles à les ra- titi tre fivotals t Puisse Diiulîéîir sa tra-
mener à de meilleurs sentiments. Mais il pa- versée et récompensen ses uétîîhlcs travaux.
rait que ce n'est pas chose facile que de faire Pise aussi utueti senir lui être queltuefois
chauge des S uvages d'avis ! Enfin après présent-à la ensée coitc u i cho m -
des eltorts inci oyables, il leur fMt déposer leursleelpatrie etdiefBite afciu.
armes et renoncer à leur projet vindicatif;1  Arès.voirstiftosoiutle mon cSir
mais en même temps c'etaient des cris de dou- en xoun-inUeeeui-ui peutlonguement d'un
leuis de toutes par:s. Celui-ci disait :c'est- éluilde Diu, je vtis accomir sa promesse
bien dur de lui pardonner puisqu'il a mangé et cluer la pas aux tietles étangètes.
mia mère, cclii-là regrettait de ne pouvoir le BoiruOi ticltiutneutis-je îas dîlesuite ls
crOquer à hblles dents prne q'I luti avaiteuxverscete uciPsleitalienne,
dUvoré sa fomme. Uitautre avait eu son nCl- digne le pitié à touts égards.Je chante avc
fint mangé, titi quatrième sou frère, ainsi de cois lebheur, le progrès et ta Iiberté cit
suite. Mais ce n'était pas tout ; ce Sauvage Péiuit. Le faiux Siccardi e-tt loin, il est
si terrible retiré au fondl des r-setau pour di- vrai,idutiiisté n ; sa statue, îuoli tchsltils
gérer ses netu f ctîes ouitomutml ihé,auao n ulques jiour s cullectes, oult gratci

VOYAGES AU GANADA
ET

itr P.a r. ma iC crespei, ecolnet,

SUR

L'ISL1 D:.I'NTICOSTI, EN 1736.

S.EPT] EME LETrTRE.
MoN TRÈS Cil enFtR,

Je suis bien aise de voir que vos occurations
aient été les seules camises dle votre silence ;je
nl'el ai jamaînis soupçon neô d'autres, et je vois
avec plaisir que je l n me suis pas tr\'mpé.
l\Mco trois dernières Lettres vous ont,dites.vous,
alitant touché que les précédentes, et ont aug-
niiitô lt Curiosité de ceux qui les ont vues ;
cela lle flatte beaucoup, et m'engage à me
dlfrpèchr à vous Clivoyer le reste mlIta Rel-
tioni ;j'esýprc que vous eCi urarez 1. fin, vers
le dix-huit de mai à moins que je ic sois obli-
g dle ftaire quelqute voyage auparavant ; quoi-
qu'il Ci soit, vousi pouvez compter que ce sera
IL' plutôt que je pourrai.

Je vis bien que nos malades ie pouvaient
éviter lit mort; ils le sentaient eux-mêmes ;
et qtoiqu'i ls y parûsset disposés, je i me
Cru pas dispeîsé de les servir dans les derniers
jours de letr vie. Je fiso is soir et mtin la
prière auprùs d'eux ; ensuite je les conftirnais

dantsla somumission qu'ils avair nt à la volonté
du Ciel." Offrez vos souli-ances - Jésus-Christ.
" leur disais.je, elles vous rendront digues de

recueillir le fruit dt Sang qu'il a versé pour
le sttut dut entoire-htuumainu ; cet Hiloiiie-

u Dieu est le parfliit muuodle de cette patience
ie et de cette résignaiou que j'amu ir en vous ;
a votre exil est sur le point de tnir, et quielles
Sgàcs n'avez- vous ps à rendre au Seigneur
''lu vous avoir fourni par tunt tnutfi-age les
' plus surs moyens d'arriver au Port du Sualut

"Vous laissez, il est vrai, des femmes qui
t attendent tout cie vois, mues chersamitis, vous

Slauissez des enfauits dont l'établissement cie-
" vait être votre ouvrage, mais espérez cu

D Dieu, c'estt t bon Père, il n'abandonne Ja-
tuais les siens, et soyez surs qu'en vous ip

Spellant à lui, il n'oubliera pas qu'il vomis
" enlève; à les finillus qui auront besoin après
Svotre mort les soins de la P.oiclniuce. Ii a

promis lui-mm c c't re le soutien de Porphie-
" lin et e lt VaVeuve, sa parole est stable, ses
" promeses sont jamais sans cfets, et par vos

sofrnitîccs vous mué ritez particulièrement
1 qu'il jette sur vos femmes et sur vos enfnts

tun regard faverable, et qu'il hsse pour eux
beaucoup plus que vous n'auriez faitt Vouis-

" mèmes.
Ces pauvres moribonds te me rélponalxiuutit

qu'en n'ssurnt que toute leur espérince
était on lDieu, et qu'elle était si fernmi qu'ils
se voyaieOt prts à quitter le monde sals puei-
ser à ceux tqu'ils y luissaient quc pour les ne-
command lcr a Divine prot-ction.

Lorsque j'avais fini de leur parler des cho-

ses siritmeltes, je songeais à panser leI rs pliaies;
je niavais que de l'urnilie pour les nettoyer ;
jî les comvuvris ensuite de quelqtis morceaux
île linge que1 je faisais sécher, et quand il tme
ftilait ôter ces lintges, étis sur d'cuileverl en
mlîétme temps les lambeaux du chair qui par
leur corruption rn-ndaient unt mair infecté
aux envirounis mîméî( de.la abale.

Au bout de douze jours il tie resta i !us à
letius jatiles quie les os; les pieds s'eu étaieit
détachés et let ins umius étaient entièrenient
décharnées.P 'étuis obligé I les panser à
plusieurs reprises, .'inîlection qui en ortait
était si grande qu'il ie ftlliit preudrle air à
chaque inîstatt pour ni'enî étro pas silTboquiè.
Ne ci-oyez pas mon cIer frère, qilueje vous ei
imp ohîcse, DiLui m'est témoin quIle je it'jotite
rien à la vérité, et qIlue la chose est encore pils
horrible qima je tue puis vous la dépeindre.
Lses exîîm-essions sonut tu idessous d'une situtation
pareille à celle où je me trouvais alors. Quîe
de choses touchantes a"urais-je pas à vots
dir, si je vuiltais vous rapporter les discours
cie ces pauvres malheureux ! je tâchnis samis
cesse de les consoler par l'espérance d'une ré-
compense éternelle, etje joignais mlies larmes
à celles q(Iue je leur voyais répandre.

Le premtiier Avril le Sieur Leger prit le
elini niide l'eidtoit où étaienit les canots Sau-
vaiges.,et jc fuis au bois vers huit licuires Ili
matin: J me reposais sutr tIu arbre que
j'avais abattu, ori,osquj'il me sembla entendre
tt coui de fusil ;comme iousavio lus phieurs
fois Ouï le rnuème bruit, et qIu'il rncienus avait
pias ét possible dI déoutvrir ni d'où il 'partait

Ini ce que c'était, je m'y ds pas attention.
Vers dix heures je revius à la cabae liponr
prier i . Furst de venir milider à appon-
ter ce que j'avais 2uplié de bois ; îe liii contais
Cin îîmarch-lanît ce qtue j'Ztcavai cru Cniteidre, et
je regardais n On imle temps si je te cverrais
pas venir M. Lege-. Ncuis avions à peine
fait deux Cents pas, que j'pprçus plusieurs

ersonnîes ;je courrus à leur rencontre. it M
Furst se dépIeèhatu d'anllerapprendre cette hen-
reuise nouvelle à nos malades. Lorsqueje fuis
à prtéc de distinguer les objets. je vis utn Sau-
igo avec utile Feine Iue M. Lger iotus

amuenuait. Je parlai à cci homiuuîîe, il tme répot-
dit. et Ie fit On suite lisieurs questions aux-
uelles je satisîis coincie jeo ledtvis. A la
Vue cde notre cabancu il pa rut surpris et tomelhé
cde I extrémité dans laquelle nous étious ré-
duits ; il noius proiuit qic l Iiili .nl il re-
viceildrait, qWil i-ait à ha chasse, et lu'il nous
apporterait le gibier qu'il aurait tué.

Nous passmàues la nuit dans cette attente,
et nous rendions a Chaque iistant gràce ait
Ciel dit secou rs qu'il venait dce nous envoyer.
Le jour partit, et semiblait nous apporter le sonit-
tlgemîuent u(li nous avait été promis la veille ;
'mais notre espérance fut trompéeé t hailatiniée
se passa, et le Su ge n titnt. poinit sua puri-
le. Quelques-itis se flttaiciut qu'il pourrait
venir après midi ; pour moi qui sntiiço.liais la
cause de cc retlardeumenut,je dis qu'il était die
la inuid mice d'aller jtisqttù sa cabane, ie lui
demander pourquoi il nt it pas revelu cii -
mie il nous l'avait proumis, et s'il h ésitait dans
sa réponse, to !c forcer à nous découvrir l'eu,

droit out était lI Chîaloupe avc la (utelle
il avait traversé. Nouis par mes, tuis ju.
gez de note consternation à notre arrivée
[lotus me truouvàmiîes lu uts ni le SaLuvagi ni soti
canuCt, il Pavait emporté pendan-b t kt iuit, et
sétait retiré dans un n roit qu'il nous fut
impossible tIc découvrir.

Pour vous appruedre la cause d'un pareil
procédé, il est nécessaire de vous dire que les
Sauvages cmignent la mort plus que pcrsonne
et parconséquent malad l n ie. Lai fuite i e..
lui-ci partait tI cette cruime excessive qui est
particulière à cette Nattion ; étago cle tno
ml1orts, 'etaltuffieux de cînos IImIaates, et l'in-.
fOction de leurs plaves avaient tellemn-t efra -
§ cet homme, nine pour éitert d'lrue surpri
tIti mauvais air, i; avait crn d ir ne ps tu-

nir sut aroe. et changer tIe dmure de p-u-
que tous n'allassions le l'orcer à revenir dans
not re cabane et à nous donner du secours.

Quoique ce contre-teins îouus atlligeàt beau.-
coup. nous y aurions été bien plus senisibleq
s'il n'y avait pas eu utin second canuot u;misii
il fllait prendre les tesuires p our eIpèhelriuc
que ceux atuxquels il appartenit, nie nou
échappassent ; nous avions à c:ainiducre que
Saiuige qui nous tut-tit joé. 'tvertit sou în -
iurade uIi danger qu'il y avit pour lii dci
venir dans notre cibante, et ne lui persuadât
i'lje prehî n dreit stiiou cînot lIendu.mut but nut. et<
de e'loiger de nruit où oUs étis(. ci.
te rtfi-etionu nousfi t prnd le parti d'em nr
ter le cauot avec nous, aniii d'Pobliger le S
vmge à venir tus nuotr cabuan, et à tnore s -
cours, quelque réputginaice qu'il putt avoir

U, gtll

risque de ne jamais être inaugurée. et dans la cris ie mort proférés contre son auguste per-
solittude et dans l'oubli, ce héros d-, la dérna- sonne, ne lui feront pis perdre la douce séré-
gogie s'éteindra sans qu'on y prenne garde. nité de son cœur si pur. Il plaindra ses per-
Mais l'ambassadeur d'Angleterre règne et sécuteuîrs et ses bourreaux, nmais les souffran-
gouverne. Tout ce qu'il impose est pleine- ces ne id arracheront pas une parole de plain-
ment exécuté. Faut-il rejeter un traité de te. De fétides et inquiétantes vapeurs obs-
commerce avez la France, l'opposition révo- curcissent encore l'avenir, et des voix lointai-
lutionnaire est toute prête ; c'est l'Angleterre les, messagers de douleurs, lui crient.qu'il
qpi comrande les relations d1iplonatites cu doit boire le nlice jusqu'à la lie. Cruo
Piémont ; Cle est en miarché pour faire re- ae Curctl sera le surnon qu'on doiieraà
noncer la maison de Savoie anu vieux tître de 'îgiis'e régénérateur dt véritable progiès et
roi de Jérusalem et de Chypre ; et le trian- du chriiiîie :Cgagé de tots travers. Nous
gle égalitaire dloit remplacer sur son blason la vivons dans tue époque où il faut que les
croix antique des ducs. Pauvre Piémont ! il saints souffrt poir le alut de tous. Pie !X
se rédtt peu à peu au rôle du Portugal. Gé- le père detts les fidèles doit tarcher cats
ns devient lentrepôt des marchandises deWladleur et dans les ames;du sommet de
contrebande anglaise. Lord Palnerston a sa croillorale, ildit prr pur tois.. Vous
bien souvent souri à cette sounissimn toute avez cru le adeptes mort ceNMazzîni àÙtoutja-
vassale du Piétmont pour l'Angleterre. Les rnasce n'était qu'une comédie cî'ilsjouaient.
agents de àaz7iîi puîllulent sur cette terre Voyez avec quelle atdace ils relèvent lq1u'il
qui seriblenmarquécliistgmaeie la répro- voye r colbe ilsconalice us sur un licat
idieon ; on leur accordenune protection tente tCruine, t Déjà la balle qu'is on! doinnée
atrnelle pour distribuer les crits, les li-o- pour frapper le pape est f ibue, déjà le stylet

chutns et les petits livres iîpimés avec r- qui dit assassitner le généal Gé aues n-
gentuclergé glit. Et pour échatffer gisé ecore nune pqciue temnfs et roit-verrez
le zèle desrosélvtesMil fatît biemq'unîe par.s'ils îsoufent pas tot pour venir à bout d leurs
tic cssotscrptos se consomme o hqies iiesplretus les fi s s lartection
et lihac ions. Avant tout il faut jnyeusene vbl e de eu et sur la bravoure aduiable
anoncer la régêératrion de nîité, il de nos soldats leilr etpécher oe pareil fr
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